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J U S T I F I C A T I O N 

DE  MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS,' 
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te  contraire  des  bruits  qui  courent  des  affaires 
ou  des  perfonnes,  eft  foulent  la  vérité. 

La  Bruïere, 

DÉFENSE 

DE  Mgr.  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 


Il  eft  donc  parti  ce  Pontife  vénérable  dont 
on  menaçait  les  jours  innocens  ! En  butte  aux 
calomnies  les  plus  noires , à des  périls  fans  ceiïe 
renaiftans  , il  a cédé  à des  avis  fideles;  il  s eft 
éloigné  â regret  de  fon  peuple  qu’il  aime  encore; 
& , fuyant  cette  terre  perfécutrice,  il  a dérobé 
la  tete  au  fer  des  affaffios.  Que  fai  premier© 
églife  méritoit  bien  mieux  de  le  pofféder  ! qu’il 
agiffoit  avec  fageffe  de  ne  pas  vouloir  rompre 
les  liens  fortunés  qui  rattachaient  à elle  ! La 
iî  étoit  chéri  de  fon  peuple.  Là  fon  troupeau 
docile  profùoit  & de  fes  leçons  & de  fes  exe  im- 
pies. L’Eglife  de  Châlons  ne  demandoit  au  Ciel 
que  le  bonheur  de  le  conferver  longtemps.  Enfin 
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iî  fut  décidé  qu‘ji  feroît  ravi  a fes  vœux.  Les 
refus  apofloliques  du  Prélat  modefle  ne  furent 
pas  écoutés.  Ce  fut  alors  que  les  foupirs  écla- 
tèrent j que  les  larmes  coulèrent  abondamment 
de  tous  les  yeux.  Les  fcenes  attendrifiantes  qui 
accompagnèrent  fon  départ,  accumulèrent  dans 
fon  ame  ces  regrets  douloureux  qu’il  exhala  dans 
la  belle  exhortation  paftorale  dont  il  falua  fon 
nouveau  peuple  : trop  vains  regrets  qui  maintenant 
retombent  fur  fon  cœur  ! 

Cependant,  depuis  l’efpace  defeptàhuit  années 
que  Juignié  eft  fur  le  Siège  de  Paris , fon  nom , juf- 
qu’à  ime  époque  récente  , avoit  toujours  été 
refpeâé  , adoré;  mille  bouches  réunies  publioient 
qu’en  lui  on  retrouvoit  l'ame  de  Fénélon , qu’il 
rendoit  la  Religion  aimable  par  fes  vertus  * & 
qu’il  avoit  pour  les  pauvres  des  entrailles  pa- 
ternelles. Un  concert  fi  harmonieux  d’éloges 
croit  donc  un  hommage  rendu  au  mafque  de 
la  vertu  , à une  hypocrilie  déteflabîe.  Durant  le 
calme  des  pallions  , un  million  d’hommes  s’étoit 
trompé  fur  le  mérite  de  fon  premier  Pafteur; 
& aujourd’hui  , dans  l’émotion  des  arnes , il  a 
vu  d’un  œil  sûr  les  noirs  côtés  de  fon  cœur. 
Cela  n’eft  pas  plus  croyable  fans  doute  que 
le  fait  qu'on  apporte  pour  le  prouver  criminel. 

On  n’a  pas  eu  honte  d’accufer  ce  vertueux 
Prélat  d’avoir  trempé  dans  une  conjuration  tra- 
mée pour  égorger  fon  tftoupeau.  Il  a fait,  di- 
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fsnt-iîs , îe  Ciel  même  complice  de  i arïftocfàtîëa 
H a pris  îe  (igné  vénéré  du  fa! ut  du  monde  ; 
& , avec  cet  infiniment  redoutable  , il  s’eft  prof- 
terné  aux  pieds  du  Monarque  pour  allumer 
contre  cette  ville  les  foudres  du  defpotifme.  Voilà 
l’inculpation  odieufe  qu’on  a jetée  au  peuple 
pour  le  foulever  contre  fon  Evêque.  Elle  na 
que  trop  bien  réuffi  fur  des  efprits  irrafcibïes  5c 
crédules.  Dedà,  cette  feene  connue  où  le  peuple 
furieux  s’eft  efforcé  de  faire  pleuvoir  mille 
morts  fur  la  tête  de  celui  qui  verferoit  fon  fanv 
pour  fon  bonheur.  De-lâ,  contre  Je  plus  vertüeüx 
des  hommes , cette  prévention,  cette  haine  en- 
racinée dans  quelques  aines  tffrénément  dé- 
mocrates. Mais  combien  l'imputation  d’un  te! 
fait  n’efh elle  pas  deflituée  de  vraifemblance  ! 

Eiîe^  va  directement  contre  le  caraffere  du 
Prélat  à qui  on  l’impute.  Pour  ofer  une  pareille 
démarche,  il  falloit  être  emporté,  fanatique 
cruel.  Or  5 M.  l’Archevêque  de  Paris  n’eft  rieni 
moins  que  tout  cela.  Il  eft  doux  , modéré  , 
Page  5 il  balance  fes  entreprifes  plutôt  qu’il  ne 
les  brufque;  il  croit  à fa  Religion,  mais  il  ne 
donne  point  dans  le  fanatifme.  Pour  ofer  une 
pareille  démarche , il  falloir  être  ariftocrate  outrée 
Or  j M.  l’Archevêque  de  Pâris  a famé  du  monde 
la  moins  ariftocratique.  Ce  n’eft  point  chez  lui 
que  vous  trouverez  ces  abfurdes  maximes  in- 
tentées dans  des  fiédes  barbares , & inconnues 
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aux  Francs  , nos  ancêtres  , qu’une  partie  des 
hommes  eft  faite  pour  ramper  fous  l’autre  , que 
la  naifiancs  donne  le  mérite , & qu’il  fuffit 

d’avoir  un  nom  pour  envahir  les  honneurs  ; 
au  contraire  , il  eft  perfjadé  que  , dans  tout 
Gouvernement  jufte  , les  dignités  feront  le  par- 
tage du  mérite  , & qu’elles  ne  feront  point  ver- 
fées  fur  la  baffe  fie  revêtue  d’un  grand  nom. 
Cette  façon  de  penfer  eft  tellement  la  fienne  , 
que  j fans  aucun  égard  pour  la  naiflànce,  il  n ap- 
proche de  fa  perfonne  que  ceux  qui  ont  le  plus 
de  vertus  & de  talens.  Ont-ils  du  mérite  , ils  font 
nobles  à fes  yeux.  Sans  doute  une  pareille  con- 
duite n’eft  point  celle  d’un  homme  entêté  de  pré- 
jugés ariftocratiques.  Les  maniérés  feules  de  Jui- 
2nié  indiquent  afiez  combien  il  eft  l’ami  du 
peuple.  Infortunés  ! qui  avez  été  quelquefois  pour 
lui  expofer  vos  befoins  , vous  avez  pu  vous 
trouver  dans  un  grand  concours  de  monde  » à 
attendre  un  entretien  defiré  -,  vous  êtes-vous  ap- 
percus  que  la  dorure  d’un  homme  qualifié  a 
côté  de  votre  habit  modeite , le  rendît  inattentif 
à votre  préfence  \ Vous  êtes-vous  apperçus  qu’il 
fourît  agréablement  au  riche,  & que  fur  vous,  il 
laifîat  a peine  tomber  un  regard  dédaigneux  ? 
Dites  s’il  n’a  pas  accueilli  vos  paroles  avec  une 
fenfibiîité  touchante  -,  dites  fi  fon  ame  n’etoïc 
pas  déchirée  par  le  récit  de  vos  malheurs  ; dites 
«afin  s’il  ne  les  a pas  foulagés  toutes  les  fois 
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qu’il  la  pu.  Elevez  donc  la  voix  en  fa  faveur; 
foyez  martyrs  deJa  reconnoiftance  : & vous  qui  le 
calomniez  indignement  , examinez  en  lui-même 
le  fait  dont  vous  l’accufez. 

Ce  fait  en  foi  elt  incroyable.  Il  a donc  befoin  s 
pour  être  cru , d’une  forte  autorité.  Or  , vous  n en 
avez  aucune  à produire  j vous  ne  pouvez  produire 
ni  celle  de  l’Aflemblée  nationale,  fi  ardente  a dtfen» 
dre  vos  intérêts,  ni  celle  de  vos  afRdes  qui  appro- 
chent le  Roi , ni  celle  du  Roi  lui-même  qui  n’eu:  pas 
approuvé  cette  maniéré  facrdége  de  furprendre  ia 
religion  , & dont  cependant  Juigné  a invoqué  le  té- 
moignage , ni  celle  de  ces  deux  Sages  qui  préfi- 
dent , l’un  au  gouvernement  de  votre  Ville , l’autre 
à fa  Milice  patriote.  — N’importe  , le  fait  elE 
vrai.  Nous  l’avons  entendu  dire.  —Vous  l’avez  en- 
tendu dire!  Et  par  qui?  Eft-ce  par  des  bouches 
capables  de  l’attefter  ? Je  certifie  le  contraire» 
Adrelfez-vous  a telle  perfonne  qu’il  vous  plaira  , 
je  vous  préviens , qu’aufii  peu  inRrutte  que  vous , 
elle  répondra  comme  vans  ; Je  Fai  entendu  dire. 
Voilà  comment  les  faux  bruits  s’accréditent, 
& comment  l’impofiure  fe  propage.  Les  hommes 
font  fi  enclins  à croire  le  mal  , qu’on  en  voit 
même  ajouter  foi  à la  calomnie  qu’ils  ont  in- 
ventée, lorsqu’ils  les  entendent  répéter  par  d’autres. 

ER-ceque  s’il  y^oit  eu  quelqu’ombre  de  vérit« 
dans  tous  les  bruits  qui  ont  couru  du  Chef  de  votre. 
Eglife , il  eût  ofé  , à la  face  de  toute  la  France  , 
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jurer  un  défaveu  folemnel  ? Cependant  quels  fer- 
niens,  quelles  imprécations  redoutables  fa  bouche 
r*  a-t-elle  pas  prononcés!  Quels  témoignages  n’a- 
t-'i  pas  invoques!  lia  appelé  le  témoignage  du 
ïtou  il  a fait  plus  : il  s’eft  élevé  au-delfus  des 
Jüflices  £ie  la  terre  ; il  s’eft  prélenté  au  tribunal 
de  Dieu  même  • & là  j,  devant  un  Vengeur 
C]ui  voit  tout,  ü a déhé  tous  fes  calomniateurs, 
idlez  la  piece  vraiment  apofiolique  où  il  montre 
cette  noble  intrépidité.  C’eft-ià  que  vous  verrez 
ion  ame  toute  nue;  c’ell-là  que  vous  verrez  fon 
éloquence.  Ouï  , fon  éloquence.  Sachez  qu’elle 
efl  a lui  , celle  que  vous  admirez  dans  fes  Lettres 
pafroraies.  Je  le  dis  à haute  voix,  parce  que  je 
n’ai  pas  à craindre  de  démenti.  D’après  cet  éclair— 
cillement , examinez  fa  défeofe  ; examinez  s’il 
y régne  un  ton  de  vérité.  Si  vous  n'êtes  pas 
touchés  en  la  lifant,  vous  avez  le  cœur  plus  dur 
que  1 airain,.  Quoi  ! Vous  répliquez  que  Juigné  eil 
un  hypocrite.  Malheureux  ! vous  ne  croyez  pas  à 
la  vertu. 

Son  innocence  reconnue  auroit  depuis  long- 
temps éteint  tous  vos  rellentimens  , s’ils  n'étoient 
«ttîfés  fourdement  par  des  mains  incendiaires; 
mais  i!  y a dans  i’ombre  du  fecret  des  fauteurs 
de  cette  haine  obflinée. 

Le  jour  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  courut 
a Verfailîes  de  fi  grands  dangers,  une  perfonne 
fa  maifon  remarqua  dans  U foule  des  afTs»ü° 
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lans  quelqu’un  qui  Te  fignaloit  par  fon  ardeur. 
Il  croit  le  reconnoître.  Il  l’aborde  ; il  voit  qu’il 
ne  s’eft  pas  trompé.  Quoi  ! mon  ami , lui  dit- il, 
vous  voule £ tuer  un  homme  qui  vous  a nourri 
cet  hiver  ? Ce  miférable,  fans  s'émouvoir,  lui 
montre  un  écu  qu’il  avoit  dans  la  main  , & lui 
répond  avec  un  grand  fang-froid  : Il  faut  bien 
que  je  gagne  ce  qu'on  ma  donne.  Ames  hon- 
nêtes , n êtes-vous  pas  indignées  ? Ne  frémifîez- 
vous  pas  d'entendre  une  h noire  ingratitude  ? 

Joignez  à cet  or  corrupteur  unecaufe  toute  par- 
ticulière d’en  vouloir  à l’illufire  Prélat  ; c’eft  cet 
anathème  général  qu’on  a voué  aux  Minifrres 
de  la  Religion  : anathème  qui  , quoi  qu’on  en 
dife  , retombe  fur  la  Religion  elle  - même. 
Tous  les  jours  vous  entendez  crier  dans  vos 
murs  : exterminons  les  Prêtres.  Eh  ! bon  Dieu  ! 
que  vous  ont -ils  fait  > Ne  font-ils  pas  vos 
frères^  vos  parens*  vos  amis  , fouvent  même 
vos  bienfaiteurs  ? A quels  facrifices  ne  fe  font-ils 
pas  portés  en  votre  faveur  ? Et  cependant  fi-tôt 
que  1 un  d’entr’eux  , dans  l’Aflemblée  de  la 
Nation , ofe  propofer  quelque  réflexion  mo- 
dérée, voilà  qu’aux  quatre  coins  de  la  ville  on 
crie  ; trahifon  du  Clergé  , trahifon  des  Prêtres  : 
& on  fait  goûter  au  peuple  cette  proclamation 
par  la  baflè  plailanterie  d’un  nom  dérifoire.  Je 
ne  fais  fi  je  me  trompe  ; mais  je  crois  que  par 
cette  maniéré  d’agir,  qui  n’attaque  pas  le  Clergé 

À iv 


feu! , on  n’affure  point  l’exécution  des  Décrets 
de  l’augufte  AfTemblée.  Les  fâcheux  qui  vou- 
dront remuer  dans  les  Provinces,  citeront  ces 
clameurs  , & protesteront  contre  la  violence.  Vous 
en  voulez  aux  Prêtres  : & encore  une  fois  que 
vous  ont -ils  fait  ? Les  Pafteurs  prépofés  à vos 
Eglifes  , font  tous  difHngués  par  leurs  talens  , 
par  leurs  vertus,  par  leur  bienfaisance  , par  leur 
zele  à vous  fecourir.  Les  Coopérateurs  de  leur 
minifîe?e  font  des  Eccléfiaftiques  fimples  & mo- 
defies  qui,  par  leurs  fatigues  facerdotales  , fan? 
presque  aucune  réçompenfe,  ont  droit  à vos 
hommages  & à votre  reconnoiffance.  Efl-ce  le 
nombre  des  Minières  qui  vous  choque  ? Songez 
que  tous  ceux  qui  en  ont  l’habit , ou  au  moins 
quelque  apparence  de  l’habit  , n’appartiennent 
pas  pour  cela  aux  faînts  Autels.  Songez  encore 
que  vos  écoles  célébrés  dans  l’univers  attirent 
ici  de  toutes  vos  provinces  & de  toutes  les  régions 
de  la  terre  un  nombreux  concours  d’étrangers  dont 
îa  deftination  à î’Eglife  dott  être  excufée  par 
For  qu’ils  vous  apportent.  Quant  à ces  Abbés  du 
Eécle  , dont  Ses  mœurs  fybaritiques  fontunfcan- 
dale  j nous  les  abandonnons  de  grand  cœur  à 
votre  indignation.  Ce  font  des  frêlons  eccléfiaf- 
tiques. Fanes  des  réglemens  pour  les  challer  de 
votre  Ville  , mais  ne  menacez  îa  vie  de  perfonne. 

Peuple  François  ! vous  avez  toujours  pallé  pour 
doux  s humain , généreux.  La  poli  telle  de  vos, 


mœurs  attirait  dans  vos  murs  les  habîtans  de 
tous  les  pays  -,  & aujourd'hui  citoyens,  étrangers, 
tous  s’en  échappent  en  foule  comme  des  trou- 
peaux que  la  terreur  difperfe.  Vous  vous  rappelez 
avec  douleur  cette  nuit  cruelle  où  vos  ancêtres , 
par  un  faux  zele  de  religion  , égorgèrent  des  mil- 
liers de  leurs  freres,  & aujourd’hui  , par  haine 
contre  la  Religion  , vous  feriez  prêta  renouveler 
les  mêmes  horreurs  contre  fes  Miniftres.  Vous 
dites  que  vous  n avez  pas  befoin  de  ces  Mini  U i es  . 
vous  n’avez  donc  pas  befom  de  la  Religion  elle- 
même.  Alors  qui  arrêtera  le  torrent  des  crimes 
fecrets  ? Qui  ir.fpîrera  à vos  enfans  le  refpeft  , 
î’amour  du  nom  paternel  ? Vos  époufes  livrées, 
dans  cette  ville  corrompue  , à tous  les  genres 
de  fédudion  , qui  leur  rendra  Sacré  le  chafte 
nom  d’époux  > Qui  foutiendra  les  mœurs  pu- 
bliques d’où  dépend  votre  liberté  j puifque  la 
corruption  & la  Servitude  des  peuples  marchent 
toujours  d’un  pas  égal?  Qui  établira  la  sûreté, 
la  confiance  réciproques  entre  les  citoyens  ? Se- 
ra-ce la.  voix  de  la  philofophie  > Que  vous  êtes 
dans  l’erreur  ! Elle  peut  bien  abattre  ; mais  elle 
ne  peut  pas  édifier.  Plufieurs  fiécles  avant  vous  , 
les  Philofophes  étoient  dans  l’incertitude  oes  pre- 
miers principes  de  la  morale  , & ils  y font  en- 
core de  vos  jours.  Plufieurs  même  renverfent 
la  dodrine  des  mœurs,  & ouvrent  la  porte  a. 
pne  lubricité  brutale.,  Peuple  François  ! la  de  nu- 


fcience  fait  les  Philofophes  impies;  la  vraie 
agefie  rend  les  hommes  religieux.  Jufqu’ici  les 
plus  beaux  génies  de  votre  Patrie  ont  courbé 
leur  rete  fous  le  joug  de  l’Evangile.  Leurs  ombres 
ce  e ires  placées  fur  les  tours  de  nos  temples , 
comme  fur  autant  de  remparts,  épouvantent  en« 
core  de  loin  cette  armée  de  Pygmées  qui  s’a- 
vancent de  toutes  parts  pour  écarter  les  Prêtres 
ranges  autour  des  murailles  faintes.  Parmi  ces 
•Mîniilres  courageux  on  diftinguoit  un  illuftre  Ar- 
c eveque;  & c’eft:  principalement  fur  lui  que  la 
haine  s’effc  acharnée. 

On  a dit  au  peuple  ; il  eft  votre  ennemi  ; & le 
peuple  l’a  cru  ; & le  peuple  en  fureur  a voulu  le 
mettre  en  pièces  ; &,  dans  l’inftant  où  je  parle  , 
ini  »e  poignards  lont  encore  aiguifés  en  fecret, 
ependant  l’Eglife  de  Paris  eft  dans  la  douleur, 
lous  fes  enfans  pleurent  fur  i’abfence  de  leur 
pere . touj^  d une  commune  voix  s’écrient  que 
jamais  le  peuple  n eut  de  plus  zélé  proteêfeur. 

je  nai  point  été  à portée  de  cqnnoître 
tout  ce  que  Juigné  a fait  en  fa  faveur;  & d’ail- 
curs  que  de  belles  actions  voilées  par  fa  mo- 
dclLie  (i)  ! Mais  je  répéterai  des  chofes  connues. 


(I)  Je(Viens  de  lire  dans  un  Imprimé  pareil  à celui-ci, 
que  AI.  1 Archevêque  , par  une  conduite  toute  oppofée 
ce  - que  peut-être  on  lui  a prêtée,  a employé,  dut 
I3nt  ces  troubles  > dcs  libéralités  fecretes  auprès  de  plu. 
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ïl  n’y  a point  eu  (Tannées  oti  ce  digne  Prélat  n ait 
fignalé  fa  bienfaifance  par  des  prodiges.  Cec 
hiver  fur-tout , après  forage  fameux  qui  avoic 
tari  la  fource  de  (es  moyens,  il  a fait  les  der- 
niers efforts.  Je  dirois  preîque  qu’il  a ouvert  les 
veines  & donné  ion  fang.  Pendant  ! cipace  oc 
deux  mois , vous  eufliez  vu  aux  jours  accou- 
tumés , vous  eufïiez  vu  à la  porte  de  fon  palais 
des  milliers  de  pauvres  fe  preifer  3 tendre  leurs 
mains  indigentes , & recevoir  de  quoi  fubdaniti 
leur  vie.  Il  y en  a qui  épuifent  leur  fortune 
vains  amufemens  *,  Juigné  , fe  conitituant  dé- 
biteur pour  fauver  fes  pauvres  , a dnhpe  ta 
fienne  en  bienfaits.  Mais  malgré  Tes  efforts  , trop 
foibîes  alors  pour  fubvenir  aux  befoins  de  -om 
les  malheureux  qui  Paccabîoient  & qui  acca- 
bîoient  fes  dignes  coopérateurs  , il  fit  ufage  de 
l’éloquence  de  fon  cœur , pour  leur  procurer 
des  reffources.  Il  écrivit  aux  fidèles  de  ton  duo- 
cefe  , cette  lettre  digne  des  Apôtres  s ou  il  con» 
juroit  les  riches  par  leurs  entrailles  humaines  de 
venir  au  fecours  de  leurs  frétés  qui  periffoient. 
Après  s’être  montré  1 orateur  (tes  befoins  de  mt. 
peuple,  Juigné  fut  encore  le  premier  Apôtre  de 


fleurs  Boulangers , pour  les  engager  à ne  pas  augmenter 
le  prix  du  pain.  Il  faut  convenir  que  ce  (ont  la  de 
beaux  traits. 
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nberté.  Souvenez-vous  de  cette  annonce  paf- 
torale  ou^  donnant  quelques  infîruéfions  à Ton 
troupeau,  au  fujet  de  l’augulie  Aüemblée  qui 
ftlîoit  s ouvrir , il  inféra  ces  mots  hardis  alors  , 
ces  mots  (1  contraires  au  defpotifme  : Que  le 
falut  du  peuple  etoit  la  loi  fiuprétne  j que  c étoit 
le  prunier  principe  & comme  la  fin  derniere  de 
tout  Gouvernement  jufie ; que  les  Grands,  que  les 
Rois  eux-mêmes  n’  exifioient  que  pour  le  bonheur  du 
peuple  ; qu  il  étoit  horrible  de  penfier  que  la  fia g'efie 
& la  bonté  fiuprtmes  eu fifent  pu  facrifier  le  bonheur 
de  la  multitude  des  hommes  à la  gloire  d’un  petit 

nombre  d’heureux Qu’il  falloit  fiaire  refilucr  jut 

les  riches  , la  fur  charge  des  pauvres Que  le 

Roi  des  François  commandait  à un  peuple  libre.... 

Voilà  ce  que  difoit  alors  l’Archevêque  de  Paris} 
voila  ce  qu’il  difoit  avant  l’ouverture  de  Pauguffc 
I3iere  : & Icriqu’étant  ouverte  il  y a paru  , s’efl- 
Ü démenti  un  inftant  de  fon  zele  pour  les 
vrais  intérêts  du  peuple  , pour  la  liberté  de  la 
ih arion  ? N efl-ce  pas  lui  qui  a propofé  , qui  a 
proclamé  les  plus  généreux  facrifices  de  î’Egiife? 
Et  dernièrement  encore  n’a-t-il  pas  envoyé  à 
1 Hôtel  de  la  monnoie  publique  une  argenterie 
qui  devenait  précieufe  à fes  yeux  par  le  don  qifiî 
en  pouvoit  faire  à la  Patrie  ? Un  11  confiant  hé- 
roîfme  de  bienfiifance  auroit  dû  lui  afïurer  l’a- 
mour de  toute  ame  humaine  , li  louvent  le  trop 
grand  nombre  de  bienfaits  , chofe  incroyable  î 
ne  rendent  les  hommes  rnalveillans  & ingrats.  Au 
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moins  c’écolt  l'opinion  de  cet  amour  qui  adou- 
cilioii  a Tuignié  les  travaux  , les  peines  de  (on 
Epifcopat,  Et  quels  travaux  ! quelles  peines  ! 

Le  Siège  de  Paris,  lorfqu’à  fort  exempte,  on 
n’y  envifage  que  tefoints  devoirs  apoftoüques, 
efi  un  lieu  d'efclavsge  & de  martyre  perpétuels. 

Le  Pafleur  de  cette  grande  Eglife  , en  rapport 
avec  toutes  les  Eglifes  du  P.oyaume  & du 
Monde  chrétien  ; en  rapport  avec  les  grands  & 
les  petits  , les  riches  & les  pauvres , le  Rot  & 
le  peuple  , en  un  tnot , avec  tout  le  Royaume 
qui  afflue  dans  la  Capitale  ; en  butte  aux  far- 
cafmes  & aux  calomnies  des  impies,  des  li- 
bertins dont  cette  Capitale  abonde  , le  Fadeur 
de  cette  grande  Egltfe  eft  affailli  d'affaires , d in- 

quiétudes  , de  chagrins. 

Certes,  un  homme  jaloux  de  Ton  bonheur 
& de  (a  tranquillité  plus  que  de  l’avantage 
& de  l’intérêt  des  hdeles  , auroit  bientôt  aban- 
donné des  honneurs  qui  coûtent  li  cher.  Les 
circonftances  fur  - tout  étoient  favorables  pour 
Juignié  , dont  le  cœur  s’accommoderoit  fi  bien 
d’une  vie  fimple  & tranquille.  Mais  fon  devoir 
l’arrête.  Il  ell  perfuadé  , avec  jufbce,  qu’il  ne 
convient  pas  à un  Pilote  de  quitter  le  gouver- 
nail au  moment  de  la  tempête.  Les  ^ mechahs 
voudroient  bien  que  la  vertu  perfëcutee  leur  cé- 
dât (es  dépouilles.  Heureufement  elle  a auffi  fon 
audace.  Juignié  eft  parti  : mais  il  ne  lâche  pas 


pou?  cela  , î!  tient  toujours  dans  fes  mains  les 
renes  de  fon  Eglife.  A l’exemple  des  premiers 
Lveques  du  Chnftiamfme  qui  infîruifoient  leur 
troupeau  du  fond  des  cavernes  où  iis  étaient 
cachés,  Juîgnié  nous  inftruira  aufil  du  fein  d’une 
rerre  étrangère  où  il  a été  chercher  un  afyle. 
C’elt  de- là  qu’il  nous  enverra  des  Lettres  apof- 
tohques  , qu’à  l’exemple  des  premiers  fideles 
nous  arroferons  de  nos  larmes.  11  ne  fera  pas 
parmi  nous  ; maïs  notre  amour  le  retracera  à 
nos  yeux  tel  que  nous  l’avons  vu  fi  fouvent  , 
avec  ces  grâces  modeftes,  avec  cette  douce  ma’ 
]eké  » avec  ce  ^ligieux  recueillement  qui  nous 
charmoient  en  lui,  lorfque  , dans  les  cérémo- 

mes  feintes  , il  paroiffoit  le  Pontife  du  Dieu 
vivant. 

Maintenant,  ô vertueux  Prélat,  dépouillé  des 
lignes  qui  pourroient  vous  trahir,  vous  confiez  au 
iccret  le  faim  de  vos  jours  (t)!  xMais  êtes  vous  en- 
core  dans  la  France  environné  de  dangers,  ou  fi  déjà 
vous  êtes  arrivé  dans  la  Capitale  du  monde  chré- 
tien , où  l’on  dit  que  vous  portez  vos  pas  ? Alors 
vous  voyez  cette  ville  fuperbe  qu’autrefois  per- 
fecutoit  les  témoins  de  Jéfus , & qui  aujourd’hui 

fcs  fept  collines  a arboré  I ecendart  de  la  Foi. 


O)  On  voit  par-là  que  ce  petit  Ecrit  deVoit  paroître 
P Ut°r'  çircon(Uncc?  çnont  retardé  lï». 

preuion.r 
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Là,  fout  vous  parle  de  la  Religion  que  vous  aimes* 
tout  y eff  plein  de  monurr.ens  qui  la  rendent  véné- 
rable. Vous  errez  parmi  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs , vous  honorez  leurs  cendres  précieufes , vous 
baifez  leurs  reliques  facrées  ,•  & les  prenant  contre 
votre  fein  , vous  y faites  palier  les  généreux  trans- 
ports de  ces  âmes  laintes  , qui  les  animèrent  au- 
trefois. Quand  dans  le  plus  beau  temple  de  l’uni- 
vers , vous  entendrez  ces  magnifiques  accords  qui 
raviffent  l’arae  , alors  vous  vous  rappellerez  les 
fêtes  de  votre  Eglife , où  dans  de  meilleurs  temps 
vous  entendiez  de  femblabîes  concerts.  Mais  ceux- 
là  frapperont  votre  oreille  dans  une  terre  étran- 
gers. Ils  n’auront  pas  pour  votre  cœur  de  fi  tou- 
chans  attraits.  Les  larmes  qu’ils  vous  feront  verfer 
fe  rapporteront  à votre  peuple  *,  les  foupirs  qu’ils 
vous  feront  pouffer  feront  pour  fon  bonheur. 

Ah  ! puifîiez-vous  vous-même  dans  votre  ab- 
fence  couler  des  heures  fortunées  ! Puifle  la  terre 
qui  vous  poffede  vous  offrir  des  jours  fereins  3 
des  nuits  tranquilles  , de  douces  confolations  ! 
Puiffent  les  dignes  habitans  de  ces  lointains  pays  t 
vous  combler  des  témoignages  de  leur  refpeêt 
& de  leur  amour  ! Pour  nous,  privés  de  votre  pré- 
fence,  nous  foupirerons  après  votre  retour,  comme 
une  famille  défolée  foupire  après  le  retour  d’un 
bon  pere.  Nous  attendrons  avec  impatience  que 
tempête  fe  calme  , que  la  vérité  fumage  ? 6c 


que  le  noir  limon  des  pallions  retombe  au  fond 

des  abîmes. 

Quand  ce  temps  fera  venu , alors  cédant  a nos 
defirs  & aux  vôtres  , vous  vous  rapprocherez  de 
nos  murs  5 & nous , fortant  en  foule  de  nos  foyers  * 
précédés  des  faintes  bannières  de  nos  temples  f 
& des  enfeignes  dotantes  de  la  liberté  , de  ces 
enfeignes  que  vous  avez  bénies";  au  bruit  d’une 
harmonie  militaire  & facrée  , nous  nous  préci- 
piterons en  votre  rencontre  ; nous  femerons  des 
fleurs  fous  vos  pas  ; nous  couronnerons  votre 
tête  de  lauriers,  & nous  célébrerons  votre  retour1 
avec  une  joie  égale  a la  douleur  que  nous  caufe 
votre  départ. 
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